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Prologue
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	TRENT

	 

	J’approchais de la fin. 

	Ils aimaient me le rappeler presque tous les jours. Comme si j’avais besoin d’un rappel. Le tic-tac incessant de l’horloge enfoui dans mon esprit était l’unique rappel dont j’avais besoin. 

	Tic-tac. Tic-tac. 

	J’étais ivre. 

	J’avais besoin de quelque chose pour atténuer le bruit que faisait ma vie alors qu’elle continuait sans moi. 

	J’avais besoin de quelque chose qui ferait taire les chuchotements au fin fond de mon esprit. 

	Seulement, la bière ne fonctionnait pas. Pas ce soir.

	Alors je continuai de boire et troquai la bière contre de la vodka. C’était un peu plus efficace quand il s’agissait de faire taire mes pensées sombres.

	Du moins, c’est ce que je m’efforçais de penser. 

	— Les Omégas déchirent ! hurlai-je, un cri qui fut repris par toutes les personnes à portée de voix. 

	J’étais le président après tout, quand je faisais quelque chose, ils le faisaient aussi. 

	Je fis claquer le verre à shot vide sur la table la plus proche et essuyai mes lèvres avec le dos de ma main. D’un clignement des yeux, je fis stopper la pièce qui s’était mise à tourner autour de moi. 

	— Tu sais de quoi tu as besoin ? bredouilla Jack en passant son bras autour de ma nuque, essayant de me tirer vers lui afin de pouvoir hurler dans mon oreille. 

	Je ris et me penchai pour lui rendre la tâche plus simple. Il avait deux ans de moins que moi, jeune et innocent, et bien moins désabusé que je ne pourrais jamais l’être à nouveau. 

	Il faisait aussi la moitié de ma taille, et si je ne me penchais pas vers lui, il ne pourrait pas brailler dans mon oreille comme il avait clairement l’intention de le faire. 

	— De quoi ? demandai-je. 

	— Une paire de fesses de première classe, déclara-t-il. 

	Je rejetai la tête en arrière et éclatai de rire, dégageant ainsi son bras de ma nuque. 

	— Qu’est-ce qui te fait dire ça ? 

	Jack vida d’une traite sa bouteille de bière brune et eut un rire moqueur. 

	— Parce que mon frère, répondit-il d’une voix traînante, mais bienveillante. 

	Mes dents du fond se mirent à grincer. Je détestais qu’il m’appelle « mon frère ». 

	J’avais une famille, et il n’en faisait pas partie. Je balayai du regard la maison où s’était établie la fraternité. Ma maison. 

	Aucune de ces personnes ne faisait partie de ma famille. 

	Ma maison était pleine de gens que je ne connaissais pas. 

	La maison d’un homme ne devrait-elle pas être remplie de sa famille ? 

	— La façon dont tu t’enfiles les verres me laisse penser que ce n’est pas d’alcool dont tu as besoin, c’est d’une paire de fesses, acheva Jack. 

	Je grognai. Il avait raison pour l’alcool. Ce n’était clairement pas ce dont j’avais besoin. Cela n’avait aucun effet sur moi. 

	— De mon point de vue, dit Jack en pivotant pour que nous soyons côte à côte, le regard fixé sur la foule. En tant que président d’une fraternité, continua-t-il, tu devrais avoir l’embarras du choix. 

	Il écarta les bras et fit un geste vers tout ce monde, comme s’il m’appartenait. 

	— Choisis une paire de cuisses que tu puisses t’enfiler, m’invita-t-il. 

	Oui. Effectivement, peut-être qu’une partie de jambes en l’air rapide et sans attache était tout ce dont j’avais besoin ce soir. Peut-être que cela chasserait ce qui me prenait la tête. 

	Ou peut-être que cela ne ferait qu’empirer les choses. 

	Je n’aimais pas cette pensée, alors je l’ignorai. 

	J’examinai les femmes avec attention comme si j’étudiais des annonces automobiles pour des pièces de voiture. Je ne me contentais pas de n’importe quels modèles ou style. J’avais des goûts particuliers. 

	Je me demande bien pourquoi… 

	Je me débarrassai de cette pensée et tapotai le dos de jack. 

	— J’aime ta façon de penser. 

	— Je veux simplement ce qui est le mieux pour notre chef, répondit-il. 

	Je grimaçai en m’éloignant de lui. Il me faisait de la lèche seulement parce qu’il avait des vues sur la présidence et voulait que je lui donne mon accord. 

	La fraternité était sur mon dos depuis des semaines pour obtenir mon soutien comme candidat à l’élection du nouveau président des Omégas. Mon mandat était bientôt fini. Plus vite nous aurions un remplaçant, mieux ce serait. 

	On aurait pu penser que j’avais hâte de me représenter, mais j’étais simplement impatient de tourner le dos à cette fraternité. 

	Mais quelque chose me retenait. 

	Je ne savais pas exactement quoi, pourtant c’était bel et bien le cas. 

	Un groupe de filles au bout de la pièce paraissait assez prometteur. L’une d’elles portait un jean moulant troué. On aurait dit une seconde peau et il moulait son cul rond et ferme à la perfection. 

	Elle en avait assez pour remplir mes mains. 

	Malgré la température dehors, elle portait un débardeur. Il était simple et noir et laissait peu de place à l’imagination. 

	Elle avait un gobelet rouge dans les mains et portait ses cheveux noirs en queue de cheval au sommet de son crâne. 

	Je préférais les blondes d’habitude. 

	Mais ce soir, je ne voulais pas ce que je préférais habituellement. 

	Elle vit que je la regardais et me donna le feu vert. Vous savez, ce genre de demi-sourire accompagné de ce regard en coin qui vous fixe assez longtemps pour dire « Tu m’intéresses ». 

	Je commençai à m’avancer à travers la foule dansante et m’approchai d’un groupe bruyant en train de jouer à un jeu à boire. Elle me jeta un autre coup d’œil alors que je m’avançais, remarqua que je venais dans sa direction et se tourna pour me faire face. 

	J’avançai comme un prédateur, comme un lion traquant sa proie. 

	Et quelqu’un de familier apparu à côté d’elle. 

	Mon instinct de chasseur fut instantanément balayé quand je le reconnus. 

	Une tête blonde se pencha, et une silhouette mince et gracile se glissa agilement entre ma cible et ses amies. Je ne pouvais pas voir son visage, seulement le sommet de sa tête alors qu’il se penchait pour parler à la femme autour de laquelle il avait nonchalamment enroulé un bras. 

	Ce qu’il disait, quoi que ce soit, devait dégouliner de charme, car les deux filles se penchèrent vers lui, et son rire familier dériva à travers l’espace restant entre nous. 

	Il avait un rire profond, comme s’il venait des tréfonds de son être. C’était peut-être la raison pour laquelle chaque fois qu’il riait ainsi, les femmes fondaient, parce qu’elles avaient l’impression d’obtenir une part de lui qu’il n’offrait pas très souvent. 

	La fille que j’avais choisie regarda à nouveau vers moi et sourit.

	J’étais à moitié surpris. Avec Drew à côté d’elle, elle aurait dû m’oublier. Bien sûr, c’était un habitué de la maison. Elle savait probablement qui il était. Et elle savait probablement qu’elle était en lice contre une vingtaine d’autres filles pour avoir son attention. Peut-être qu’elle avait envie de la même chose que moi ce soir. 

	Quelque chose de certain.

	Alors que je marchais, je pris un verre à shot des mains d’un de mes « frères » et l’avalai d’une traite. Il me fit un doigt d’honneur et je lui rendis le verre vide. 

	Je ne sais pas combien de verres j’avais bus ce soir-là. J’avais arrêté de compter depuis longtemps. 

	— Mec, dit Drew en levant les yeux. 

	Il leva un de ses bras et me présenta son poing contre lequel je fis cogner le mien. 

	— Je croyais que tu ne venais pas ce soir, dis-je en guise de salut. 

	Il était censé conduire ce soir. 

	— Il n’y avait pas grand monde sur la piste ce soir, répondit-il en haussant les épaules. 

	Même ivre, je me souciais suffisamment de lui pour me sentir soulagé. Habituellement, j’allais avec Drew lorsqu’il roulait sur les circuits de courses. Mais quelques soirs, les conneries de la fraternité devaient passer en premier. C’était un de ces soirs.

	Je ne peux pas dire que j’aimais l’idée que Drew aille piloter tout seul. J’en avais appris beaucoup sur les pilotes automobiles du coin au cours des derniers mois, et pas uniquement de bonnes choses. 

	Si je pensais que la rivalité entre les fraternités ou les équipes de football américain craignait… Ce n’était rien comparé aux compétitions automobiles du coin. 

	La course n’avait rien à voir avec l’institution qu’était le football américain. Ce n’était pas régi par des règles ou des règlements. Bien sûr, peut-être au niveau supérieur. Au niveau NASCAR l’Association Nationale des Courses par exemple. 

	Mais avant d’en arriver là ? 

	Il n’avait aucune règle. 

	C’était manger ou être mangé, et je ne parlais pas de petite faim. 

	— Il parait que tu es très rapide, dit la blonde autour de laquelle il avait passé son bras en lui jetant un regard. 

	Il sourit nonchalamment. Il avait une fossette sur la joue. On aurait pu penser que sa barbe de trois jours l’aurait cachée. Ce n’était pas le cas. Cela ne la rendait que plus attirante. 

	— Seulement quand j’ai besoin de l’être. Parfois, je suis doux et lent. 

	Il aurait fallu être mort pour ne pas entendre le sous-entendu dans son ton, et cette fille n’était pas morte. Saoule ? Oui. Elle gloussait comme si elle était timide. 

	Oui, bien sûr. Je m’empêchai de lever les yeux au ciel. 

	— La bière est par là, lui dis-je en pointant mon pouce vers la cuisine. 

	— Où est la tienne ? demanda-t-il en détournant son regard de la fille. 

	— Je suis à la vodka ce soir. 

	— Moi aussi ! dit la brune sur ma droite en montrant son gobelet rouge. 

	Je souris lentement et penchai son verre vers moi pour en voir le contenu. 

	— Tu as de bons goûts, répondis-je en saisissant le gobelet avant de poser mes lèvres sur le bord. 

	La vodka était mélangée à du jus de canneberge qui l’atténuait un peu, mais elle restait bonne et forte. J’avais l’intention de n’en prendre qu’une gorgée, mais je finis par engloutir le reste avant de jeter le gobelet par-dessus mon épaule. 

	Avant qu’elle puisse faire un commentaire sur son verre, je l’attrapai par les mains et la tirai loin de ses amies. 

	— Allons danser. 

	Je ne dansais presque jamais, sauf si nous étions tous au Screamerz. 

	Mais comme je l’avais dit, ce soir, j’avais envie de changer mes habitudes. 

	La brunette me suivit volontiers et rapidement, nous nous trouvâmes à sourire au centre d’une marée d’individus. La musique était forte. Tellement forte que j’avais du mal à m’entendre penser, alors il n’était pas question de parler. 

	Même si elle me disait son prénom, je ne pourrais pas l’entendre. Et je m’en fichais, à vrai dire. 

	La pièce tangua légèrement, mais je l’ignorai et attirai la fille vers moi, glissant une cuisse entre les siennes et la plaquant contre mon torse. Ses doigts s’agrippèrent aux passants de ma ceinture et s’y accrochèrent alors que nous bougions. 

	La chanson faisant vibrer les murs était bruyante avec un rythme lourd et erratique. Même avec cela, nous ne dansions pas en rythme. À la place, je la tins serrée contre moi, et nous nous frottâmes l’un contre l’autre de manière suggestive. Son menton bascula en arrière et elle leva les yeux vers moi, les paupières lourdes, tandis que ses dents s’enfonçaient dans sa lèvre inférieure. 

	J’y fis glisser mon pouce, puis baissai mon visage. Ses doigts se resserrèrent autour des passants de ma ceinture alors que ma bouche entrait en contact avec la sienne. Elle avait un petit goût acide, comme le jus de canneberge dans son verre. J’aimais ça. Cela se mariait bien avec ma langue alcoolisée, alors je léchai plus profondément dans sa bouche pour que les deux saveurs se mélangent. 

	Tandis que nous nous embrassions, nous continuâmes à nous frotter l’un contre l’autre, et de petits sons remontèrent de sa gorge. Je fis glisser mes mains le long de son dos et empoignai fermement ses fesses. 

	Quelqu’un nous bouscula par derrière, me faisant basculer en avant. Mes bras se resserrèrent autour d’elle pour l’empêcher de tomber, et je bousculai quelqu’un d’autre en essayant de nous redresser. 

	— Désolé, criai-je à la personne que j’avais poussée et tirai la fille hors de la piste de danse, vers la porte arrière de la maison. 

	— J’ai besoin d’air, criai-je, et elle hocha la tête. 

	L’air était froid dehors. J’aurais sans doute dû m’en préoccuper plus considérant que je ne portais qu’un tee-shirt et un jean. Mais j’avais chaud et j’étais complètement ivre, alors les éléments étaient le cadet de mes soucis. 

	Il n’y avait pas trop de monde ici. En fait, il n’y avait personne à part quelques types autour de la maison vomissant dans les buissons. Je poussai la fille contre le mur en pierre de la maison et me penchai pour l’embrasser à nouveau. 

	Elle gloussa, et mon estomac se retourna. 

	J’ignorai cette sensation, fusionnai nos bouches ensemble et broyai mes lèvres sur les siennes. N’obtenant pas la réaction que j’avais espérée, je libérai ma bouche et changeai de direction, la recouvrant une fois de plus. Elle embrassa et suçota mes lèvres, tout en parcourant mon torse de ses doigts, mais… 

	Toujours pas de réaction. 

	Je ne ressentais rien. Pas de besoins. Pas d’excitation. Mon sexe ne s’émouvait même pas dans mon jean. 

	Je la repoussai brusquement et elle cligna des yeux. 

	— Allons dans ta chambre, ronronna-t-elle en passant sa main contre ma braguette. 

	Brusquement, le monde se mit à basculer et je m’empressai de partir vers l’herbe, où je tombai instantanément sur mes genoux et me mis à vomir. 

	Et voilà ce qui expliquait le manque d’excitation quelques minutes plus tôt. 

	La bière avant l’alcool fort, rien de mieux pour être malade. 

	J’eus encore quelques haut-le-cœur, régurgitant plus d’alcool que je me souvenais en avoir bu avant de me m’asseoir sur mes talons et d’essuyer mon visage avec le bas de mon tee-shirt. 

	J’étais confus et secoué. Puis je me souvins de la fille. Je me tournai pour lui dire que ça irait mieux dans quelques minutes, mais elle n’était plus là. 

	Je me dis que mes vomissements n’avaient pas été excitants pour elle. 

	Ce n’était pas comme si elle m’avait excité non plus. Première fois que j’étais passé du bécotage au vomi en deux secondes chrono. 

	Elle n’était pas mon type, visiblement. 

	J’explosai de rire. C’était sacrément hilarant. 

	J’étais toujours en train de rire quand une paire de jambes vêtues d’un jean apparut devant moi. 

	— Putain, que fais-tu ? demanda Drew, me surplombant de son regard comme si j’avais perdu l’esprit. 

	— J’essayais de tirer mon coup. Ce n’était pas mon type. 

	Je me remis à rire. 

	— Et qu’est-ce qui t’a mis la puce à l’oreille ? La gerbe ? Ou peut-être le fait qu’elle t’ait laissé ici à moitié inconscient dans ton bordel ? 

	— Je ne suis pas inconscient, protestai-je. 

	Il émit un son réprobateur. 

	— Pas encore. 

	Ses mains se glissèrent sous mes bras et il me remit sur mes pieds. Je tanguai comme un hamac sur une plage venteuse, et sa prise se resserra. 

	— Combien de verre as-tu bu ? 

	— J’sais pas, marmonnai-je. 

	— Viens. La fête est finie. Nous rentrons à la maison. 

	— Ce n’est pas ma maison, dis-je d’un air renfrogné. 

	Il ne dit rien. À la place, il glissa son bras autour de ma taille et commença à me guider autour de la maison, pas à l’intérieur. Je me laissai faire sans un mot, car honnêtement, je me fichais de savoir où il m’emmenait. 

	Il sentait bon. 

	— Attends, grognai-je et je tombai pratiquement tête la première avant de me remettre à vomir. 

	Drew marmonna quelques jurons alors que j’avais des haut-le-cœur, mais il resta à mes côtés, me surplombant comme s’il montait une sorte de garde. 

	Lorsque j’eus terminé, mes côtes endolories par les haut-le-cœur, il me mit debout en me tirant et me guida vers la rue où sa Mustang de 69 était garée. 

	— Ce n’est pas ma chambre, dis-je. 

	— Je ne te laisse pas ici en étant aussi ivre, imbécile, répondit Drew en ouvrant la portière côté passager. Qui sait ce que les têtes de nœud à l’intérieur pourraient te faire pendant que tu es inconscient ? 

	Je m’étalai sur le siège et rejetai la tête en arrière grognant. 

	En un rien de temps, nous étions devant la maison de Drew et il cherchait ses clés dans sa poche. Je tâtais la portière pour essayer de l’ouvrir. 

	—  s, dit Drew, mais je ne l’écoutai pas. 

	Je parvins à ouvrir la portière et m’étalai de tout mon long dans l’allée. 

	— Aïe, ronchonnai-je. 

	— Crétin, dit Drew qui se tenait au-dessus de moi. 

	Pour la troisième fois ce soir-là, il m’aida à me relever. 

	— Rends-moi service et évite de réveiller tout le monde en entrant, dit-il sur un ton acerbe. 

	— Tu agis comme une satanée bonne femme, me moquai-je. 

	Mes pieds eurent du mal à monter l’escalier, mais d’une façon ou d’une autre, j’y parvins. Nous arrivâmes dans la chambre de Drew, et il ferma la porte derrière nous. Je tombai sur le dos dans son lit, étendant les bras de part et d’autre de mon corps, les yeux fixés sur le plafond sombre. 

	Drew s’affairait et je tournai la tête pour le voir penché en retirant ses chaussures. Il ôta ensuite le blouson en cuir qu’il portait en le faisant glisser sur ses bras et le jeta sur sa commode. 

	Ses mouvements m’hypnotisaient. Tout autour était flou, mais pas lui. Je le voyais clairement. 

	Il avait un long torse, mince et ferme. La façon dont son tee-shirt moulait sa silhouette semblait être la chose la plus intéressante que j’avais vue depuis un bon moment. Je le regardai se redresser et pivoter, glissant la main dans la poche de son jean. 

	Ses longs doigts ressortirent, tenant son portefeuille et il le jeta également sur la commode. 

	 Ses hanches étaient étroites et ses jambes étaient longues et fines. Son jean lui allait bien. Ni trop serré, ni trop large. 

	Il était pieds nus. Je ne savais pas où étaient passées ses chaussettes, mais je m’en moquais. Ce morceau de peau nue, même celle de ses pieds, asséchait ma bouche. 

	Ou j’étais peut-être simplement déshydraté. 

	— Il me faut de l’eau, dis-je abruptement en me redressant sur le matelas. 

	Mon mouvement soudain entraîna une vague de nausée et j’eus un haut-le-cœur. 

	Drew était prêt, et alors que je commençai à vomir, une corbeille apparut sous moi. 

	Comment était-ce possible que j’aie encore quelque chose à vomir ? J’avais l’impression de vomir depuis des heures, et j’étais tellement épuisé que je ne pouvais même pas tenir la corbeille. 

	Drew la tint pour moi. 

	Il resta là en silence, tenant la corbeille devant ma silhouette pliée en deux alors que j’avais des relents et émettais des sons que j’espérais ne plus jamais entendre. 

	Il resta là même une fois que j’eus fini, maintenant la corbeille, en s’assurant que j’avais vraiment fini avant de reculer. 

	— Ça va, dis-je faiblement après un petit moment et je détournai le visage. 

	Sa large paume se posa sur mon dos et le tapota deux fois avant de se poser sur mon tee-shirt. Cet unique contact me fit me sentir un peu plus stable, un peu moins tremblant et moins susceptible de m’évanouir.

	Laissant sa paume où elle était, il se pencha et déposa la corbeille. Je baissai ma tête dans mes mains et me mis à trembler.

	Mon Dieu, j’avais l’impression d’être complètement desséché. 

	— Je suis désolé 

	— Pourquoi es-tu aussi saoul ? demanda Drew. 

	— La vodka, murmurai-je sombrement. 

	Il émit un petit son comme si ce n’était pas la bonne réponse. 

	— Qu’est-ce qui t’a poussé à boire autant ce soir ? 

	— J’avais besoin d’une pause, marmonnai-je. 

	— Une pause de quoi ? 

	— Hein ? 

	Les mains de Drew se resserrèrent dans un point contre mon dos. 

	— Trent, c’est quoi ce bordel ? 

	— Ne sois pas en colère, m’entendis-je dire avant de retomber sur le lit. 

	— Je ne suis pas en colère. 

	— Pourtant, cela y ressemble. 

	— C’était une bonne chose que je vienne ce soir, grogna-t-il à moitié en s’écartant du lit. 

	J’entendis le froissement des vêtements, mais ne regardai pas. J’avais mal à la tête. 

	— Je n’aime pas quand tu vas conduire sans moi. 

	Drew apparut au-dessus de moi, me fixant depuis le lit, depuis le côté du matelas. Quelque chose au sujet de sa présence me fit ouvrir les yeux. 

	Nos regards se verrouillèrent. 

	Je ressentis des choses que je ne savais pas comment écarter. L’alcool rendait le mensonge difficile. 

	— Alors, c’est pour ça ? Tu es énervé parce que je suis allé conduire sans toi ? demanda-t-il d’une voix basse.

	Il ne portait plus son tee-shirt et à la place du jean se trouvait un short de basket large. Ses cheveux blond foncé étaient en bataille, et ses lèvres formaient maintenant une ligne sinistre.

	La façon dont ses yeux me regardaient… comme s’il savait. 

	Je roulai sur le côté en m’éloignant de lui. 

	— Parfois, un homme veut simplement se soûler.

	Et parfois, un homme veut oublier.

	Mon estomac se retourna et mon dos fut secoué par la force de ma nausée. Drew murmura un juron et se jeta de l’autre bout du lit, plaçant la corbeille devant moi juste au moment où je recommençais à vomir.

	Il était partiellement couché sur moi, et bien que ne possédant plus tous mes esprits et malade comme un chien, je remarquai la façon dont son corps pesait contre le mien. La façon dont il pressait le mien contre le matelas. Sur le coup, cela m’aida à moins trembler. 

	Lorsque j’arrêtai finalement de vomir suffisamment longtemps pour respirer, Drew s’effondra sur le sol, près de ma tête. 

	— Putain, mec, dis-je entre deux nausées. Je suis désolé. Tu aurais dû me laisser à la maison.

	— Tu es à la maison. 

	Il avait parlé si doucement que j’eus l’impression que cette phrase sortait de mon esprit au lieu de sa bouche. 

	Je regardai vers lui, mes yeux larmoyants et injectés de sang, tentant de me concentrer sur les siens. 

	Il me rendit mon regard sans dire un mot. Se contentant de me regarder.

	Avait-il parlé, ou l’avais-je imaginé ?

	Finalement, il s’éclaircit la gorge. 

	— Tu crois que c’est fini ?

	— J’espère, dis-je, la voix haletante. 

	Ma gorge était à vif et brûlante. L’intérieur de ma bouche avait le goût d’un animal écrasé et mon corps me faisait mal. 

	Il hocha la tête et noua rapidement le sac-poubelle dans la corbeille avant de le remplacer par un nouveau. 

	— Tiens, dit-il en plaçant la corbeille dans mes bras avant de disparaître quelques minutes. 

	Lorsqu’il réapparut, il avait une bouteille d’eau et une boîte d’aspirine. Je gémis alors qu’il plaçait le tout à côté de moi. 

	— C’est pour plus tard.

	Je n’étais pas certain de pouvoir avaler quoi que ce soit sans le vomir, mais je gardai cette pensée pour moi-même.

	— Tu ne peux pas dormir comme ça. Roule sur le côté. 

	Il fit un signe de la main pour que je bouge.

	Je commençai à me tourner, mais il attrapa l’ourlet de mon tee-shirt, m’arrêtant.

	— Assieds-toi.

	J’essayai d’obtempérer, mais je retombai sur le dos. Il fit un bruit, glissa un bras sous moi et me souleva. 

	— Tu es trop lourd, maugréa-t-il. 

	L’air frais se répandit sur ma peau brûlante lorsqu’il fit passer mon tee-shirt par-dessus ma tête. 

	— Tu profites de moi ? demandai-je en gloussant. 

	— Tu sens le vomi, dit-il comme pour me contredire. 

	Puis il ajouta sur un ton plus sarcastique :

	— Tu ne pourrais pas réveiller le petit soldat même si tu le voulais.

	— Pour toi, je pourrais.

	Je dessaoulai instantanément.

	C’est exactement l’effet qu’avaient ces quatre mots. Du moins, pendant de longues minutes silencieuses. 

	À la seconde où je les avais dits, tout s’était figé dans la pièce. Tout s’était arrêté. J’étais presque certain que mon cœur ne battait plus. Drew ne respirait plus… Il n’y avait rien.

	Rien que les mots.

	Leurs significations.

	Ce qu’ils impliquaient. 

	La vérité qu’ils laissaient transparaitre. 

	Oh, merde.

	J’étais sur le point d’empirer les choses, de faire marcher mon cerveau enivré pour essayer de faire marche arrière et trouver une excuse. 

	Il m’en sauva.

	Aussi brusquement que tout s’était arrêté, le temps se remit en marche. Il se remit en marche.

	Ses doigts étaient froids contre ma peau enflammée alors qu’ils s’enroulaient autour de mon menton. Mon visage était pointé vers le haut, et je m’efforçai de garder les yeux fermés de peur qu’il y voie la sincérité de ma confession. 

	— Tu en as sur le visage, dit-il. 

	Je sentis la douceur de mon tee-shirt sur mon menton alors qu’il l’utilisait pour me nettoyer. 

	Je regrettais intensément de m’être soûlé ce soir. Pour beaucoup, beaucoup de raisons.

	— Tu n’es pas obligé de faire ça, dis-je, embarrassé. 

	— Je sais.

	J’ouvris les yeux. 

	Pendant un millième de seconde, nous fûmes connectés. 

	Pendant un millième de seconde, je crus ressentir une chose que je n’avais jamais ressentie auparavant.

	Puis il recula. 

	Mon tee-shirt fut jeté sur le côté, et mon ivresse totale reprit le dessus. Je gémis et il rit. 

	— Si tu te sens mal maintenant, tu seras à moitié mort demain.

	— Si je tiens jusque-là, dis-je en retombant sur le lit.

	— Tu tiendras, répondit-il en tapotant ma jambe. Mets-toi sur le côté.

	— Qu’est-ce que cela peut faire ? grognai-je. 

	Mais en parlant, je roulai sur le côté. Ce mouvement me donna la nausée.

	Encore une fois.

	J’eus de violents relents pendant un long moment, entre lesquels je me fis la promesse de ne plus jamais boire.

	Drew ne dit rien. Il se contenta de me tenir la corbeille, parce que j’étais épuisé pour le faire pour moi-même. 

	Quand j’eus terminé, je m’effondrai sur le matelas, mon corps tremblant de façon incontrôlable. 

	Il posa la corbeille sur la table de chevet et disparut. Je sentis le matelas s’affaisser lorsqu’il s’assit de l’autre côté. 

	— Je peux aller sur le canapé, bégayai-je entre deux claquements de dents.

	— Tu restes, et moi aussi. Quelqu’un doit surveiller ton cul bourré.

	Je ne dis pas un mot. Je me contentai de rester allongé et frissonnai. Il remonta la couverture sur moi, et je me recroquevillai un peu plus sur moi-même afin d’essayer d’arrêter de trembler. 

	La pièce était sombre et calme. Je ne savais pas combien de temps je restai allongé là à trembler. J’étais dans un piteux état et complètement pitoyable.

	Finalement, je m’endormis. 

	Mais le bonheur temporaire du silence fut interrompu quand je me remis à vomir mes tripes. Je bondis sur la corbeille et grimaçai aux sons qui s’arrachaient de ma gorge. 

	Drew était là. Il glissa sur le matelas, se plaça contre mon dos et passa un bras par-dessus mon épaule pour stabiliser la corbeille alors que j’essayais de la tenir. 

	Je gémis et je m’effondrai sur l’oreiller. 

	— Il n’y a plus rien, grognai-je. 

	J’avais littéralement vomi tout ce qui était en moi. 

	Drew ne paraissait pas aussi certain, et il tint la corbeille quelques minutes de plus. Son bras était drapé en travers de mon ventre, son torse pressé contre mon dos. Je fermai les yeux et me détendis sur les draps. Le tremblement dans mes membres se calma, et je poussai un soupir de soulagement. 

	Son corps se pressa un peu plus contre moi lorsqu’il se pencha pour mettre la corbeille de côté. Sa peau nue frôla la mienne, et je frissonnai. 

	Il recula. 

	— Tu as froid ?

	— Non.

	Il s’installa de son côté du lit. 

	Le tremblement dans mes membres recommença. Je voulais que ça s’arrête. 

	Sans réfléchir, je glissai en arrière, vers le centre. Je le fis jusqu’à ce que mon dos se heurte au sien.

	Je le sentis se retourner et son regard se poser sur moi, mais je ne regardai pas. Je gardai mon visage résolument tourné dans la direction opposée.

	— Je veux simplement arrêter de trembler, murmurai-je en me rapprochant un peu plus, assez pour être collé à lui. 

	Nous étions dos à dos, nos omoplates se touchant, et nos fesses aussi. 

	En quelques secondes, tout mon corps se calma à nouveau, les tremblements disparurent et je somnolai. Alors que je m’endormais, je plaçai un de mes pieds entre ses mollets, entremêlant ma jambe aux siennes.

	Peut-être que si je n’avais pas été aussi saoul, j’aurais remarqué qu’il se raidissait. J’aurais peut-être réfléchi à ce que je faisais. 

	Mais j’étais ivre. Je ne remarquais rien. Je ne réfléchissais pas. 

	Mais je parlais.

	Ma bouche d’ivrogne n’avait pas terminé de dire des conneries que je prétendrais avoir oubliées plus tard. 

	— Je ne dirai rien, chuchotai-je dans l’obscurité.

	Il ne pipa mot. Il ne bougea pas non plus. 

	Je m’endormis avec la sensation de son corps contre le mien. Je m’endormis profondément. 

	Lorsque je me réveillais le lendemain matin, il n’était plus là. La chambre était vide, mais l’oreiller à côté de moi portait encore l’empreinte de sa tête. 

	Et je me souvenais. 

	Même ivre et suffisamment malade pour vomir tout ce qui était en moi, je n’avais pas réussi à l’effacer de ma mémoire. 

	Il s’avéra que je n’avais pas tout vomi après tout. 

	Il restait encore quelque chose en moi. 

	Des sentiments. 

	Des moments encore si frais et nouveaux qu’ils ne pouvaient pas encore être considérés comme des souvenirs. 

	À la place, ils deviendraient des secrets. La nuit où j’étais « trop ivre » pour me souvenir de quoi que ce soit.

	Nous pourrions redevenir de super potes.

	Des meilleurs amis.

	C’était mieux ainsi. 
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Chapitre 1
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	DREW

	 

	Quelques mois plus tard…

	Certains disent que je suis né avec de l’huile de moteur dans les veines.

	Que l’appel d’une route et d’une voiture avec un plein d’essence me faisait vivre et respirer.

	J’adorais les voitures. J’avais adoré la façon dont le moteur s’était mis en route lorsque j’avais mis le contact pour la première fois, l’odeur du cuir récemment poli et la sensation du volant dans mes mains.

	Par-dessus tout, j’aimais la vitesse.

	J’adorais voler sur l’asphalte à une allure qui aurait pu me valoir la prison… ou pire. J’aimais le frisson que procurait sa fine ligne entre la vie et la mort, savoir qu’une petite erreur pouvait littéralement me faire tomber six pieds sous terre. 

	Morbide ?

	Peut-être si j’avais eu une quelconque envie de mourir. Je ne...
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